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DEUXIÈME PARTIE

VIL.-UN COUP DE MAIN

~LUS calme, et recommandant mon âme à
jeieu, je m'étais agenouillé sur le pont et

jepriais.
T '-ut à coup je vis passer le capitaine

4~devant moi comme un éclair. Il s'élan-
çait vers sa cabine,.lUn instant après il repart
en hurlant:

"-Nous sombrons!1
Puis se ravisant, il com-

m --nda:
"-A la cale, qu'on monte -

les cordages!1
"lTous, pris de panique,

1s'étaient précipités vers l'u-
nique moyen de salut. Il ne
restait sur le pont que trois_
hommes: Pedro Bordas, le
pilote Trigo et moi

"Le reste de l'équipage -

's'était englouti dans l'ouver-
ture béante de l'écoutille.

I-Pauvres enfants, dit
tout à coup Pedro avec une
expression démoniaque.

"En montrant du doigt
l'écoutille à Trigo, il lui fit
'signe de lever la porte mas-
sive qui servait à la fermer.

"lAu même instant une
Pièce de bois s'abattit sur moi
et m'atteigait au front, je
tombai à la renverse, le vi-
sage inondé de sang et je
m'évanouis.

"L'écoutille était fermée
et ceux qui se trouvaient
dans la cale condamnés à y
périr Ils étaient six. Pour
se sauver, Pedro Bordas, au
milieu de l'épouvante gêné-.
rale, n'avait pas reculé de-
vant cet exécrable forfait.

Il Si Je n'avais pas été, à
Ce momelnt, privé de connais-
sance, j, me serais opposé à
cette scélératesse. M ais je
gisais sans mouvement, igno-
rant ce qui se passait autour
de moi.

"lPendant ce temps, Pedro
et Trigo avaient lancé la
bar-que de sauvetage à la mer.
Trigo la retenait avec un
câble. Le capitaine me sai-
sit par le milieu du corps, et-
avec une force herculéenne
il me lança sur son épaule; La soubi
puis, se cramponnant d'une
main au câble, tandis que;de l'autre, il retenait
son far-deau, il se suspendit au dessus de l'abîme.

"lNeuf fois sur dix, la mort, dans de semblables
circonstances, eut été inévitable, mais Dieu me
protégeait.

IlQuand il tomba avec moi dans la barque,
]Pedro cria:

"-Attachez le câble, Ti-igo, et à votre tour.
"Le pilote suivit le chemin périlleux. Quelques

minutes après le câble même était coupé et nous
étions à la merci du redoutable élément.

"lJe rpis ieahintôt mes sens;- le choc aque

avait contribué à airrêter l'hémorrhagie. Revenu
à moi, je continuai à étancher le sang enî me
lavant.

" Tout à coup un long cri de mort monta dans
le silence de la nuit et plana tsur- l'immensité de
l'océan.

"L'équipage de la Golondrina, cen voulant re-
monter t!ur le pont, avait trouvé ['écoutille fer-mée
et constater la trahison de son capitaine. Ou en-
tendait les coups désespérés poilés tir la trappe
pour l'enfoncer. Soudain une clameur -de joie
partit du pont. Un des hommes avait r-éus-si à
faire sauter les sur-baux. Je le vis ,e hisser par
l'ouverture, une bar-re d'anspect dans la main. Au
même moment il y eut un ci-aquement hori-ib!e,
puis un bruit sourd, un rassae d&s vagurtes : la Go-
londrina s'était abîmée dans legoW.

Il Ce fut le dernier acte de cetnte tragédie que je
n'oublierai jamais. Quelque.s i ntîalts plus tard,
l'orage s'était apaisé : une bsaute avait amené une
accalmie.

.c La mer- nous avait fiit giâce à nous tr-ois, se

eette obéit et vint s'a8seoir aux pieds de sa maîtrcsse.-(Page 2W

contentant des victimes que lui avait abandonnées,
le capitaine. Mais nos i-rces étaient épuisée et

la faim, plus inexorable que la tempête, commen-
çait à r-ugit- dans nos enti-ailleQ.

" Nous passâmes dans la bai-que de t-atvetage
sept ct-uelles journées> sans autres aliments qu'un
peu de biscuits et de viande sèche empor-tés par le
capitaine, sans autr-e boisson qu'un pou de i-hum
resté dans la gourde dont le pilote ne se sépar-ait
jamais.

" Le matin du huitième jou-, comme je pus le
constater- dans la suite, un îlot s'offr-it à nos re-
gar-ds. Une demi-heure après, nous abot-dâmes,
étonnés de ne voir aucun insulair-e accour-ir au
devant de nous.

" Nous r-estions indécis sui- la route que nous
avions àp rendre, quand nous entendîmes des bfi-
lements dýe chèvres. Bientôt nous les vîmes. Elle

gravissaient la pente et notre présence ne senm-
blait pas les effar-oucher. Quelques minutes plus
tard apparut une figure humaine.

"lC'était le conducteur du troupeau. Il était
très vieux et sa grande bai-be blanche lui donnait
un aspect imposant.

"Nous l'interrogeâmes sur la population de
File. A notre grande stupéfaction, il nous dit en
poussant un profond soupir, que depuis huit ans,
elle ne i-enfermait d'autre habitant que lui, seul
sui-vivant d'une tr-oupe d'émigrants espagnols
jetés sutr ces récifs à la suite du naufrage. Le
vieillar-d avait pei-du successivement tous ceux
qui l'entouraient.

"Je restai huit ans dans l'île du vieillard qui
s'appelait Mauro. Je m'étais pris pour lui d'une
vive affection; il était bon et compatissait à mes
souffrances, en acceptant avec résignation les
siennes auxquelles, disait-il, la moi-t seule pouvait
appor-ter remède.

IAu commencement de la septième année,
Trigo mour-ut, emporté par la fièvre Sa maladie

n'avait duré que quelques
.jours et tous mes soins pour

.le stuver avaient été inutiles.
"Cinq mois api-ès, la fièvre

et la morttî-éclamaient un
nouveau tribut : Maure s'é-

j tendit sur son lit de feuilles
* sèches et ne se releva plus.

Il avait quatre-vingt ans. Son
agonie fut lente; elle dura
cinq jours; nous le veillions
tour- à tou-, Pedr-o et moi.

"Le capitaine du négrier
Sentit pour- la pr-emière fois
son âme s'amolir. Lor-sque
Maure succomba et que nous
eû mes couché Bon coi-ps à cô, 6

~~ de celui de Ti-igo, dans le
petit cimetière de l'île,
t'homme égoïste ver-sa des
larmes abondantes.

"Je profitai de son émo-
1 tion pout- lui parler de Dieu

* dont il n'avait jamais pro-
noncé le nom devant moi.
Nos conver-sations n'eurent

d'autr-e sujet, et j'espère que

le repentir de ce grand c-i.-
minet aut-a pesé dans la ba-
tance de ses actions.

j C~ La mot-t de Pedro Bor-
~» K. das suivit d'un an à peine

celle de Mauî-o et de Trigo.
Il'me semble encor-e entendre
ses dernières pai-oles:

-1l n'y a, disait-il, qu'
une seule chose qui me peine.
Qui vous portei-a secours,

'~ / dans cette île, où vous allez
rester- seul ? Je vous laisse
tout ce que j'ai, mon ti-ésor
m a été inutile. Il vous ser-
vira peut-être un jour à tr-i-

oîpe-de vos ennemis. Y
"Une année s'écoula pour

moi dans~ ce complet isole-
ment. Je me sentais vieillir,

5col. 3, mais ma foi me soutenait
toujours. Je ne cessais de

me dire q'me la Pr-ovidence maetttait fin tôt ou
ta-d à mes inifortunesý.

"lTous les jout-s je conduisais mon tr-oupeau de
chèvr-es juîqu'au s;ommet du r-ocher, où je restai
de longues hein-es, -attendant avec patience la dé-
livr-ance qui ne pouvait manquer d'arriver.

Il Elle arriva enfin. Un matin, une voile se
présenta au loin à mes yeux. Dieu m'avait ex-
aucé. Je courus ar-racher un rameau à l'arbre le
plus proche et l'agitai en levant la main et en


